
Le déclin de la Légende des VII Sages 
et les 

Prophéties théosophiques 

Jamais on ne prophétisa autant, de ce genre spécial de pro
phéties écrites post eventum, que dans les premiers siècles du 
Christianisme. La conquête rapide des âmes par l'idéal nouveau et 
le solide établissement des églises chrétiennes trahissaient la main 
de Dieu et cette transfiguration de la face du monde avait à ce 
point remué les esprits qu'on se croyait obligé de recourir, pour 
l'expliquer, à la théorie d'une Préparation évangélique.De même, on 
ne pouvait s'imaginer que les païens les plus éclairés ou les mieux 
inspirés n'eussent pas eu quelques pressentiment ou quelque secrète 
révélation du mystère de la Rédemption. C'est pour satisfaire ce 
besoin de la foi que des gens bien intentionnés, mais peu scrupu
leux sur le choix des moyens, composèrent les nouveaux oracles 
Sibyllins et mirent en circulation une foule de prophéties sor
ties autrefois, disaient-ils, des sanctuaires d'Apollon et annonçant 
la venue du Messie. On se mit aussi à fouiller les ouvrages et les 
biographies des philosophes pour y découvrir des traits et des 
doctrines qu'une interprétation tendancieuse pouvait aisément 
travestir en indices d'une prescience du grand événement. 
N'en trouvait-on pas ? Certains apôtres des sectes chrétiennes 
dissidentes, de ceux dont la clientèle peu cultivée ne pou
vait soupçonner la supercherie, n'hésitaient pas à recourir à des 
falsifications des œuvres littéraires anciennes pour nourrir la foi 
de leurs adeptes. Il pouvait paraître, d'ailleurs, que c'était là un 
excellent moyen de propagande auprès des fidèles attardés du 
paganisme, lesquels, souvent, ne fuyaient l'emprise du Christia
nisme que pour s'accrocher aux débris des doctrines trop mys
tiques des mages, des astrologues et des théurges et se trouvaient 
donc mal armés pour démasquer les imposteurs. 

Mais à replacer ainsi le christianisme dans le paganisme, à faire 
passer pour des chrétiens avant la lettre Orphée, Pindare, Platon, 

; 
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Hermès Trismégiste et bien d'autres, la foi orthodoxe risquait fort 
de paraître amoindrie ou même d'être contaminée. L'Eglise veillait: 
certains de ces théologiens à l'âme trouble l'apprirent à leurs 
dépens. Tel cet Aristocritos (Ve siècle) qui, utilisant toutes les 
ressources d'une science approximative et les grâces d'un esprit 
de conciliation trop souple, avait, dans un livre intitulé Bsos-oç-ia^), 
voulu prouver que les esprits les plus éminents parmi les Hébreux 
et les Grecs avaient eu, par la grâce de Dieu, la divination des mys
tères et la connaissance préalable de certaines doctrines du Christia
nisme, mais qui, au jugement des théologiens orthodoxes, avait 
réussi seulement à démontrer l'identité des doctrines du Ju
daïsme, de l'Hellénisme et du Christianisme, ce qui était au pre
mier chef condamnable. Ce système d'accommodation, qui rappelle 
assez la méthode d'interprétation pratiquée par les Stoïciens 
dans l'étude de la philosophie antérieure, n'était pas du goût des 
esprits fermes et clairvoyants. Aussi, le livre d'Aristocritos figure-t-
il parmi les ouvrages entachés d'hérésie manichéenne qui sont 
anathématisés dans une ancienne formule d'abjuration du 
Manichéisme (2). 

Par un heureux hasard, il semble que nous ayons conservé 
des extraits importants de cet ouvrage : ce sont les Xpr,crtu.ol 
T(ôv kH-r\vixCôv 6soSv qui figurent dans un manuscrit de 
Tubingue et dont le texte a été' publié par Buresch dans Klaros, 
pp. 89-131. Cet opuscule rapporte un grand nombre d'oracles 
attribués à Apollon, Sérapis, Artémis et la Sibylle (3), ainsi que 
des prédictions et des doctrines des philosophes à tendances 
mystiques (Orphée, Platon, Porphyre, Hermès, etc.), qui auraient 
annoncé le mystère de la Rédemption et exposé certains dogmes 
de la foi chrétienne. 

f1) Sur le sens de ce titre, voyez les §§ 5 et 6 des •/pr^^i de Tubingue 
(BURESCH, Klaros, p . 95 S.) : Bîoao'ai'a ÔÈ xô f3i(3Xt'ov su-sypaî Ev :f\ ôx>. aùxà xà 
yEypa[X[j.Éva TXEpi xïjç xou 8EOU aoan'aç ô'.oàaxs'. T, [xàXXov oià xô oirà xou 6EO0 xal xoùç 
"EXÀTJV3<; aocpcaOïjva;, wç aùxàç èv irpoo'.jxt'a) Xsyei. « EV È[xauxiï) yàp, 'fï)at, yEvo'txEvo; 
—oXXâxiî xîjç QsoaocBi'aç xà â'coOovov ÈvEvo'r(aa, ô'xi Coç EX Tzi,yr^ ôiapxouç dy_sxsûou<7a 
X7jv yvwatv xa i tlç "EXXr,va<; 'i{ot\ / .al [3a pfîâpo'jç — poYjAOîv, oioEvt 
ys xàiv ÈOvuiv XTJÎ î w x ^ p i a ; j3aax,a îvou <xa. » 

(2) BRINKMANN, /?M«. MWS., LI (1896), pp. 273-289. 

(3) Voir, en tout dernier lieu, sur le rôle joué par les sanctuaires d'Ephèse 
et de Claros dans le syncrétisme religieux des premiers siècles, CH. PICARD, 
Ephèse et Claros (Paris, 1922), pp. 705 ss., et 715 ss. j 
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Un tel livre ne resta pas isolé dans la littérature religieuse des 
premiers siècles et du moyen âge. On observe les mêmes tendances 
et les mêmes procédés dans une série d'opuscules, pour la plupart 
inédits, que l'on rencontre dans certains manuscrits (x). Le Cardi
nal Pitra a publié autrefois (2) le texte d'un de ces petits ouvrages, 
conservé dans un manuscrit du Vatican (gr. n° 2200) et qui porte 
le titre : S'jy.ccwv(a. L'auteur a voulu, en citant des doctrines 
et des prophéties d'Apollon, d'Hermès Trismégiste, de Solon, 
d'Aristote, de Porphyre, de Plutarque, d'Antiochus (un prêtre 
d'Héliopolis) et de Scamandre (?), prouver Yaccord des anciens 
philosophes avec le Nouveau Testament sur les trois 'doctrines 
de la Trinité, de l'Incarnation et de la Rédemption. 

Dans le Parisinus graecus 1168 (XI IIe siècle), se trouve rapportée^ 
sous le titre: Xp-̂ a-ixoL x-al OsoXoyias. 'EXX-r,v«v cp'.Xoa-dcpwv, 
une autre série de prophéties, dont Freudenthal a publié les 
incipit (3). Ici, on voit figurer, à côté d'Hermès Trismégiste et 
d'Apollon, Aristote, Solon, Thucydide, Chilon, Plutarque, Antio-
chus (de Colophon), Platon, Istanès ( = Ostanès), etc. Du même 
ordre devaient être les Xocpwv cEXXr,vo>v àpyĉ tov âvôpwv -po^Tera-. 
E-'Ç TT,V ?âpxwT!.v, qu'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale 
d'Athènes (n° 373, XVe siècle), a contenues autrefois (ff. 145V-147R). 
L'écriture s'est malheureusement évanouie, si bien qu'à l'excep
tion des noms des auteurs cités et des initiales de chaque texte, 
il n'en subsiste à peu près rien. Parmi les prophètes figurent : 
Thaïes, Solon, Don Trismégiste (4), Platon, Thucydide, Sophocle, 
Aristote, Plutarque, à côté de Josèphe, Ozias, Apollon et la Sibylle. 

La légende des Sept Sages, qui était alors à son déclin, présentait 
un cadre bien approprié et un scénario traditionnel assez captivant 
pour tenter les auteurs de contes théosophiques. Un manuscrit du 

(*) Dans cette catégorie rentre encore 1' 'E^jqan; TOJV -pa-̂ Oév-wv £v liepaiot, 
publiée et commentée par E. BRATKE, Das sogenannte Religionsgespràch am 
Hof der Sasaniden, dans les Texte und Untersuchungen, t. XIX, n° 3-
S(2) Analecta sacra et classica spicilegio Solesinensifiarata,\. V (1888), 2e'par

tie, pp. 305-308. 
(3) Rheinisches Muséum, XXXV (1880), pp. 417 s. Freudenthal rapproche 

ces textes de ceux que présente un codex de la Bodléenne (COXE, Catal. bibl. 
Bodl., I, p. 76, n° 51) et qui sont en très mauvais état. 

(4) Don est une transcription assez mauvaise de l'égyptien Tehuti = Thot, 
souvent associé, dans les écrits hermétiques, au Trismégiste. Thaïes est d'ail
leurs devenu Thoulès dans ce manuscrit. 
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XIIIe siècle de la Bibliothèque Nationale d'Athènes, n° 1070, 
contient, au f. Î86R, à la suite d'une collection d' 'A-o<p6éyjjia7a xal 
yvwpia1. :ô)v T ÇLÀOTÔŒWV, dont je ferai connaître quelque 
jour la tradition assez originale, des ]lpo<p|-sCa', tùv s—à s-oœoSv, 
qui constituent un document curieux. On en trouve une réplique 
dans un manuscrit de Patmos, dont le texte, malheureusement 
défiguré par de nombreuses lacunes, a été publié par Sakke-
lion (x). Les Sept Sages se trouvent réunis à Athènes auprès d'un 
temple. Ce sont : Bias, Solon, Chilon et — ô surprise ! — Thucydide, 
Ménandre, Platon et Titan (2). Ils demandent à Apollon quel est ce 
temple et à qui il appartiendra après lui. Dans un langage aussi 
obscur qu'emphatique, Apollon annonce l'incarnation du Aôyoq 
de la Trinité divine dans la Vierge iMarie. Là-dessus, chacun des 
Sages y va de sa prophétie, où le même thème se trouve répété 
avec des variations. Le chapitre se termine par un extrait d'un ou
vrage analogue à la Théosophie d'Aristocritos : un long oracle en 
vers, rendu par Apollon et retrouvé à Delphes la première année 
du règne d'Anastase (491), s'y trouve rapporté (3). Le premier 
oracle d'Apollon figure aussi dans la S^pçcma du Vaticanus 
et dans la Théosophie d'Aristocritos (p. 111) ; mais il n'y est pas 
question des Sept Sages et la question est posée au dieu par les 
habitants d'Athènes (4). 

Dans un autre manuscrit d'Athènes, B. N. n° 701, du XV Ie siècle, 
onlit,auxff. 252 v etsuivants, un chapitre curieux intitulé A'. •rri"

/\ <* U 

TTJV àvto Tipôvo'.av. Ici, le roman des Sept Sages ou des Sept 

(*) Bulletin de Correspondance hellénique, I (1877), p. 6. 
(2) Le nom de Titan ne figure pas dans le ms. d'Athènes. Son introduction 

dans le récit du ms. de Patmos provient peut-être d'une confusion : l'adresse 
à Apollon du ms. d'Athènes et de la Théosophie ( pp. 111, 19) contient, en effet, 

. l'épithète T'.TXV, qui a disparu du texte du ms. de Patmos. En outre, dans 
celui-ci, la question est posée à Apollon par Titan. Ce nom n'est pas celui d'un 
personnage de l'ancienne mythologie, mais une des nombreuses transcriptions 
de l'égyptien Tehuti. 

(3) Ce texte débute par le mot OTI, ce qui indique un extrait. Il a été publié 
par BURESCH, Klaros, p. 130. 

(4) C'est le même oracle qui, d'après le ms. de Paris, est rendu par Apollon 
à Jason « lors de la construction d'un temple à Argos ». Mais, comme l'observe 
Freudenthal, le texte originel devait parler de la construction du navire Argo : 
par une méprise assez amusante, le vaisseau (génitif vad; en dorien) est devenu 
un temple (vao'ç) et 'Apyw, "Apyo?. 
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Philosophes (l) a subi de nouvelles transformations. Tout d'abord 
on n'y retrouve plus aucun des noms de la légende antique : à 
Platon et au Trismégiste (2), qui figurent déjà dans le conte du 
manuscrit 1070, sont associés Homère, Aristote, Plutarque, 
Ares et Bléomyde (3). Le scénario aussi est tout différent. Les Sept 
Sages se trouvent réunis à Athènes lors d'une visite qu'ils font à 
Diogène assis sur sa terrasse. Après un long entretien qui roule sur 
des questions de géométrie, d'astronomie, de physique et d'astro
logie, Diogène leur demande : « Que fera dans l'avenir, la divine 
Providence pour le genre humain ? » Chacun des Sages annonce à sa 
manière l'incarnation du Logos, sa passion, sa résurrection, la 
fondation de l'Eglise. Diogène consigne ces réponses dans sa 
4>ucr'.xY, 'Axpôao-'.ç, qu'il dépose dans le temple d'Apollon. 
Lorsque l'empereur'Constantin arriva à Athènes et fit abattre ce 
temple pour élever à sa place un sanctuaire dédié à la Mère de Dieu, 
il découvrit le livre de Diogène et le fit transporter à Constanti-
nople « pour la confirmation de notre foi et la confusion des mal
pensants », ajoute l'auteur, qui dévoile ainsi naïvement ses des
seins. 

Il est intéressant de noter que les prophéties rapportées dans ce 
petit conte offrent peu de concordances avec le texte du manuscrit 
1070, encore que les sujets traités, la langue et les tendances des 
deux opuscules se ressemblent fort. On remarquera aussi que le 
temple d'Apollon sert encore une fois de décor, bien qu'il ne soit 
pas employé aux même fins que dans le manuscrit 1070 et dans la 
Thèosophie d'Aristocritos. 

Enfin, le même thème est encore développé dans un opuscule 
attribué à S1 Athanase et intitulé : 'AOavao-io'j TO'J p.syxAou 
èfrtyr\xix.bv -spi. TOÙ IV 'AQr.vaiç vao-j. 11 est conservé dans un 
manuscrit du Vatican du XVIe siècle, n° 1198, dont le texte 
extrêmement défectueux a été publié tel quel par les Béné
dictins (1777). Quoiqu'il ait été repris par JVligne dans la 
Patrologie grecque, t. XXVIII, pp. 1428 ss., il a échappé à 

(x) Dans le texte, les VII sont ordinairement appelés '•><• cs'.Xdo-ocao'. ; une fois» 
01 ZO'SOÎ. 

(2) Il porte cette fois le nom ôoûiv ou <ïoo£>v. qu'il faut décomposer en ô AôSv. 
Don est aussi le nom donné au Trismégiste dans le ms. 373. 

(3) Il s'agit apparemment de Nicéphore Blemmyde, auteur du XIIIe siècle, 
qui passait pour astrologue et alchimiste. 
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l'attention de Buresch. J'ai collationné en vain un manuscrit 
d'Athènes (B. N. n° 431, XVIIIe siècle) qui contient le même 
chapitre : il n'a pu me fournir aucune variante intéressante. 
Mais, comme le texte peut être amendé en beaucoup d'endroits à 
l'aide des chapitres des manuscrits décrits ci-dessus et qu'il nous 
fournit la matière d'observations intéressantes pour le sujet qui 
nous occupe, j'ai jugé utile de joindre à cette étude une édition 
correcte. 

L'opuscule attribué (évidemment à tort) à StAthanase^e consti
tuait primitivement qu'un chapitre d'un ouvrage plus étendu dont 
le t i tre est : 11 s pi ~où vao'J /où — s p i TWV o ioacxaÀôiwv y.c/.l 

TWV Osâ-rpwv sv 'A8r,va».;. L'auteur nous dévoile ses intentions 
dans une sorte de Prologue, qui se retrouve, sous une forme 
très peu différente, dans les Qaaestiones ad Antiochum, c. 136 
(Patr. Gr., XXVIII, p.682), ouvrage attribué aussi à tort à S* Atha-' 
nase. Il s'intéresse à la conversion des Païens (TOÙÇ T?.; Bs'la; ypacpà; 
[A-r, £-î.TTapiévoL><; [oeyoy.éwjq Q]) et il propose deux méthodes 
propres à les initier à la connaissance de Dieu (Osoyvwna). 
Aux âmes frustes, dit-il, il convient de présenter des arguments 
tirés de l'observation des miracles de la Nature. Tout ce 
qui, dans ce domaine, sort de la norme est surnaturel et atteste 
l'existence de Dieu. L'auteur cite certains phénomènes physiques 
(dont quelques-uns sont empruntés aux romans paradoxogra-
phiques), qu'il déclare contraires aux lois de la Nature et, par consé
quent,produits parla volonté de Dieu. L'anciennephilosophie voyait, 
dans l'ordre qui règne dans l'Univers, une preuve de l'existence de 
Dieu ; notre auteur, au contraire, tire, des signes apparents de 
désordre, une conclusion analogue. 

Pour convaincre les païens instruits, il faut employer une autre 
méthode et signaler à leur attention les prophéties des anciens 
Sages qui annoncent l'avènement du Christ. Ici commence, à 
proprement parler, le conte théosophique, apparenté aux divers 
textes que nous avons évoqués ci-dessus. Longtemps avant la 
naissance du Christ, un sage grec nommé Apollon, inspiré par 
Dieu, avait élevé à Athènes un temple au Dieu inconnu. Les sept 
philosophes de la Grèce, Titon (*), Bias, Solon, Chilon, Thucydide, 
Ménandre et Platon, s'y réunirent un jour et interrogèrent Apollon 

i 

(*) Celui qui est appelé ailleurs Don, Titan, Thot, Tât, etc. ; ' 
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sur le sens de cette dédicace. La réponse 'qu'ils obtinrent est le 
même oracle d'Apollon qui est rapporté dans la Théosophie 
d'Aristocritos, dans la S ^ o u ; ( a et dans le texte du manuscrit 
de Paris. Après avoir commenté cette réponse, l'auteur cite les 
prophéties des Sept Sages sur le mystère de la Rédemption. 
Enfin, il rapporte encore la réponse que fit Hermès à un autre 
sage grec du nom d'Asclépios, qui l'interrogeait sur la nature de 
la Divinité. 

Les personnages qui sont mis en scène dans ce récit sont les mêmes 
que ceux qui figurent dans le conte du manuscrit d'Athènes, 
n° 1070, et du manuscrit de Patmos. Mais Apollon n'est plus consi
déré ici comme un dieu du paganisme : l'auteur en a fait tout sim
plement un Sage. En outre, le temple d'Athènes, qui, dans la 
Théosophie et dans le manuscrit 1070, n'est pas désigné avec plus 
de précision, mais qui est apparemment dédié à Apollon (cf. T(VO; 
tvr\ u.z-b. ers ooiio- O'JTO;;), comme celui du manuscrit 701, est 
devenu un temple consacré par Apollon au Dieu inconnu. Or, nous 
savons par les traditions populaires de quel temple il s'agit. Une 
légende, qui a poussé autour du récit de l'évangélisation des 
Athéniens par S* Paul, où il est question d'un autel dédié au 
Dieu inconnu (Acia Apost., XVII, 23), voulait que cet autel eût été 
un temple et que ce temple fût le Parthénon. Selon l'Anonyme de 
Vienne (Ta SsaTpa v.c/1 or.oac-xa),£'?a ;wv 'AOr.vwv), un peti t 

opuscule où se trouve décrite l'Athènes de 1460, le temple de 
la Mère de Dieu, situé sur l'Acropole, aurait été autrefois dédié 
par Apollos (!) et Eulogios au dieu inconnu. La légende est encore 
mentionnée dans la Lettre adressée à Kraus par Siméon Kabasilas 
en 1578, dans la notice du plan de la ville dressé par les Capucins 
et dans la Relation de Guillet (1672). Plusieurs voyageurs préten
daient même avoir lu l'inscription AFNOSTQ 6EQ sur le frontispice 
ou sur la porte du temple (x). On comprend pourquoi l'auteur des 
prophéties théosophiques a choisi, pour servir de cadre à son récit 
romanesque, ce lieu tout auréolé de légendes chrétiennes. 

Chose curieuse, l'art byzantin lui-même ne resta pas indifférent 
à ces rêveries théologiques. C'est ainsi que sous le porche extérieur 
d'une église du mont Athos, au monastère de l'Iviron, un peintre 

(x) Sur tous ces documents, voir DE LABORDE, Athènes aux XVe, XVI* 
et XVII* siècles (Paris, 1SS4), I, pp. 20, 53, 78, 217 ; II, pp. 31 et 32. 
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a représenté les Sept Sages, tenant chacun une banderole, où se 
lisent les prophéties qui leur étaient attribuées. Des inscriptions 
les désignent comme étant Chilon, Solon, Thucydide, Sophocle, 
Platon, Aristote et Plutarque (1). Le Guide de la Peinture, œuvre 
du moine-peintre Denys de Fourna (2), atteste d'ailleurs l'existence, 
chez les peintres byzantins, d'une tradition relative à ce genre de 
représentations. Le maître y indique sous quels traits il faut figurer 
les « philosophes de la Grèce qui ont parlé de l'incarnation du 
Christ » : Apollonius (variante d'Apollon), Solon, Thucydide, 
Plutarque, Platon, Aristote, Philon (variante de Chilon), Sophocle 
et Thoulis, roi d'Egypte (= Thaïes). Il rapporte aussi les textes 
prophétiques qu'il faut inscrire sur les cartels portés par ces per
sonnages : comme il est naturel, la plupart d'entre eux nous sont 
connus par les opuscules que nous venons de citer. 

Si l'on compare le texte des prophéties du Usp;. -zoù vao!> 
avec ceux de la Su^uvia, du Parisinus 1168, de l'Atheniensis 
1070, et du Guide de Denys, on constate des divergences d'attri
bution importantes, que le tableau suivant permettra d'apprécier : 

Ihpi TO'J vaou Zi'ju.'iW'ua Athen. 1070. Paris. 1168. Guide de Denys 

Bias 
Solon 
Chilon 
Thucydide 
Ménandre a 

Platon a 
Hermès 

Apollon aux Sages Apollon j Apollon aux Sages; Apollon à Jason; Apollonius 
Titon 

Solon ! Solon Philon 
Solon Chilon Platon Solon 
Aristote Thucydide Aristote : Aristote 

Ménandre 
Platon 
Platon 

Hermès | Bias 
Bias 

Plutarque Platon 
Thucydide : Platon, Thoulis 

cf. Solon (|3)!, 
Hermès ; cf. Thucydide 
cf. Chilon ( 

L'idée d'imaginer un entretien d'Hermès avec Asclépios a été 
suggérée à l'auteur du II s pi TOÛ vaoû par la forme dialoguée 
sous laquelle se présentent certains écrits hermétiques. D'ail
leurs, la doctrine attribuée à Hermès se distingue des sentences 
et des prophéties rapportées aux Sages en ce qu'elle est 
authentique : elle est empruntée, en effet, à des Aoyot. ~pbq. 
'Ao-xV/iTT'.ôv, dont S1 Cyrille et Didyme d'Alexandrie nous ont 

(!) DlDRON, Manuel d'Iconographie chrétienne (Paris, 1845), p. 151, note. 
(2) Ibid., pp. 148 ss. 
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conservé à peu près les même extraits. La première partie de la 
réponse d'Hermès se retrouve dans la Diatribe contre Julien, l, 
p. 35 ( = Patrol. gr. , LXXVI, p. 556 ; cf. Didyme, De Trinitate, 
— Patrol. gf'., X X X I X , p . 756) : z( p.->, rcpôwA ri. s yty -o\> -âvrwv 
xuûiou wors p.£ 'ov Ào'yov TO'JTOV a~oxaA'Jd;a'., ouok. 'jp.àç vùv è'pwq 
ro'.ouroç xarsr.ysv "va ~ep'. rovro'j C-f-r^Y^s- VJV ok 7a Aor.—à rov AO-'O'J 

àxO'JSTS 

La seconde figure dans l'ouvrage de S1 Cyrille (cf. Didyme, p. 757) 
sous cette forme plus complète et d'ailleurs moins obscure : où yàp 
SCD'.XTOV icrriv e'.q, y.u.-rr^ouc, (â|rjv7y:Qijç Cyrille) ro(.aùra |7.J3,TTjpt.a ~ap£-

a1." àAAa :w vol âxo-j-rars' ;v [v.ôvov v;v cpw^vosoôv Tcpà CSWTOÇ vospoû xal 
EOT'.V âel vo'Jç voôç <p«r£'.voç xai. o'Jôkv £rsaov ry ^ roûrou £VÔTY\Ç, â-£'. iv 
éauTw wv, à£!. TM èa'Jro'J vot xai. 3<OT!. xai. Ttvs'J uar'. Ttâvra -£0'»£ys',. La 

troisième est formée de la combinaison de deux textes hermétiques 
cités par S* Cyrille, I, p. 33 : 6 vào Xôyoç aù-oO TCOOEABWV, TcavréXswç 
(ov xaî. yov.i7.oc xa'. or,p.iO'jpvo;; iv vov>.u.Tj couac'- T̂ ÎTCOV £-'. yovt.p.o> 
yoari syx'Jo'v TE (/. ro) uotop Ô'-OV^TÎ — et I, p . 35 : ... xa!. - âv ra iv aurai 
xal £-' aùrdv icrr'.. 

Comme on le voit, le théosophe a puisé à des sources bien troubles 
les éléments de ses oracles. Parmi les autres prophéties, quelques-unes 
contiennent des allusions trop transparentes à l'incarnation du Christ 
pourêtre empruntées à des ouvrages qui ne seraient pas chrétiens : 
telles sont les prédictions de Titon et de Solon ( = Chilon, 1070) 
et la vox Heraclitea dont on fait honneur à Ménandre ( = Platon, 
1070). D'autres ont plutôt un caractère philosophique, comme la 
sentence de Platon et la déclaration agnostique de Thucydide 
( = Ménandre, 1070). Cependant, dans les prophéties attribuées 
à Bias ( = Solon, 1070) et à Chilon ( = Thucydide, 1070), des 
termes comme 6 Xoyoç o-JcrwCira?., a-Jro-àrwp, cpXoyôç 'j-ep(3âXXov 

dôâvaroy -ùp: évoquent encore la théologie du Tri.smégiste (1). 
On observe, d'ailleurs, des influences analogues dans les oracles 
de la Théosophie d'Aristocritos (p. ex., §§ 13, 15, 21, 42), laquelle 
s'inspire aussi des écrits hermétiques et gnostiques (2). Si l'on tient 

0) Cf. les fragments d'HERMÈs, I, 6 ; X, 12, 16 et iS ; STOBÉE, Ed., I, 
p. 389, 10, W. " 

(2) C'est à la lumière de ces rapprochements que des termes comme 
Osoyvtoaîa et àyvwtn'a, 'employés par le Ps-Athanase, et -^KÛTA, qu'on trouve 
dans la Théosophie, § 6, prennent toute leur signification. 
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compte de ces particularités et qu'on les rapproche de certains 
autres traits qui sentent l'hérésie, on ne trouvera pas étrange que 
ce livre ait été condamné par la censure ecclésiastique. 

Comme son titre l'indique, le texte attribué à S1 Athanase devait 
former le premier chapitre d'un ouvrage plus étendu, consacré aux 
monuments d'Athènes: IUpi TOÙ vaoO xal -sol :ùv o'.Saa-xaXsîwv 
xal TWV 6sâTpwv sv ' A Or! va-.;. Ce titre, qui paraît annoncer 
un sujet plutôt archéologique que religieux, est bien fait pour 
nous étonner. VAnonyme de Vienne, où les principales ruines 
d'Athènes sont passées en revue avec les dénominations baroques 
et les légendes créées par le moyen âge, est intitulé aussi : Ta 
Qsa-rpa xa l ù'.t>XGY.a\îla ;wv 'AOTJVWV ; et, si la t radi t ion 

qu'il rapporte sur le temple du dieu inconnu est étroitement 
apparentée à celle du llepl -où vaoù, on peut, croire que ce 
n'est pas par l'effet d'un pur hasard. Il ne serait pas témé
raire de supposer que, dans les chapitres perdus de l'opuscule 
théosophique, il était question de ce qu'on appelait au moyen-âge 
les « Ecoles des Philosophes » et les « Théâtres » d'Athènes. L'auteur 
rapportait sans doute les légendes attachées à quelques-uns 
de ces monuments et il en tirait parti pour édifier ses lecteurs sur les 
doctrines et les sentiments, teintés de christianisme, qu'il prêtait 
aux philosophes. C'est ainsi que nous voyons, dans le conte du 
manuscrit 701, Diogène recevoir, sur sa terrasse (le <t>avàp'. TOO 
ALOVSVTI? des textes du moyen âge et du XVIIe siècle) (x), la visite 
des Sept Philosophes, qui viennent s'entretenir avec lui du mystère 
de l'Incarnation. De même, le récit des légendes relatives aux 
« Théâtres » devait agrémenter des prophéties théosophiques et 
des sentences morales analogues à celles qui sont attribuées dans 
nos textes à Ménandre, à Euripide et à Sophocle (2). 

(x) Voir, à ce propos, mon article sur la Lanterne de Diogène, dans le Musée 
Belge, 1922, pp. 309 SS. 

(2) Théosophie, §§ 86 et 87 ; ms. d'Athènes, n° 373. 



LE DÉCLIN DE LA LÉGENDE DES VII SAGES 107 

Edition du llspl TCJ vao-j. 

V = copie du Vaticanus 1198 (XVIe siècle ; Migne, Pair, gr., 
t. XXVIII, pp. 1428 ss.). 

A = manuscrit d'Athènes, B. N. 431 (XVIIIe siècle), ff. 79R ss. 

En supplément, 

pour le texte du Prologue : 

Q = texte des Quaestiones ad Antiochum c. 136 (Migne, Ibid., 
p. 681); 

pour le texte des prophéties : 

n° 1 : 6 = Ococros'la d'Aristocritos (manuscrit de Tubingue, du 
XVIe siècle, — Buresch, Klaros, p. 111) ; 
n<» 1, 5, 95 : 2 = Su^œwvi'a, Vaticanus, gr. 2200 (Pitra) ; 
nos i, 4, 5, 6, 7, 8, 9^c' : 

B = manuscrit d'Athènes, B. N. 1070 (XIIIe siècle), f. 186. 
P = manuscrit de Patmos (XIVe siècle) (Sakkelion, — B«#. de 

Corr. heli, I [1877], p. 6) ; 
nos 2, 4a : Q ; 
n« 5 : C = manuscrit d'Athènes, B. N. 355 (XVe siècle), f. 52v. 

l l s p l T O Ù v a où x a l Ttspl : w v St ,oaa ,xaÀs(cov x a l TCÔV 

f) £ à T p (0 v év ' A 6 y, v a '. ç . 

' AÔav c/.<yiov TO ' J p.£yây.O'J £Ç7iV7,':/./ôv r r s p l TOÙ 

ÎV ' AQ-^va». ç vaou. 

T o ù c - à - : ftsiac voaccàc UY, s-'.crrausvo'jc se a ù v r c ÀOLTC/V TT.C-TWV 5 

Tcpy.yp.â'rtov o'Jcrewç —£C<7a>. dcpc(Aop.2v TCEOI 6s,oyvto<7vaç. cpwjj.£v yâp TC-

vaç O'jaia.c sv Tv-i XTICTS!., O-J xa-rà oûmv, aÀ/à OTÛSO csûa'.v u.£T â/.-

ÂTiAwv fjTTTosTO'JTac • olov T1. )>£vco, C3*ja,v; Y, 7wv 'Jôâca^ oûcrla c£ua"r/\ 

xal xaTwœsp'V,; b-y.oyv. • r:wq o'Jv cciop.sv roù^ A£yo|j.£vou^ cscpwvaç 

5. È7ci(iTa|X£vou ĵ ozyouivo'j; O. 6. 'r'j<Tîii>sl -|- Tcspl ôso/oyîac; 

Q. Tcspl ôîoyvçoat'a; omis. O. fJeoyvwffîaç] -f- Xsyîiv AV. 8. U7iï)ps-

TO'iaac] ûrapyouffaç Q. O'JSTEI O. ps'J3-'.x7] O. 9. ouv omis. AV. 
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